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GUSTAVE FLAUBERT


	Naissance ? Né le 12 décembre 1821 à Rouen.

	Mort ? Décédé le 8 mai 1880 à Croisset.

	Contexte ? Le XIXe siècle, très mouvementé sur le plan politique, mais aussi littéraire, puisque les courants se succèdent et se rejettent les uns les autres.

	Œuvres majeures ?
	Madame Bovary (1857)

	Salammbô (1862)

	L’Éducation sentimentale (1869)

	La Tentation de saint Antoine (1874)

	Trois Contes : Un cœur simple, La Légende de saint Julien l’hospitalier, Hérodias (1877)

	Bouvard et Pécuchet (1881, inachevé et posthume)




Pour ses contemporains, Gustave Flaubert est quelqu’un d’atypique. Se définissant lui-même, dans une lettre à l’écrivaine Louise Colet (1810-1876) datant du 31 janvier 1852, comme un « homme-plume », il est écrivain avant tout. C’est sa seule passion, sa seule raison de vivre, à laquelle il se consacre corps et âme. Pour la littérature, il parcourt le monde entier et étudie minutieusement les sociétés, afin de les faire revivre à travers ses mots. Il élabore par ailleurs une doctrine littéraire toute personnelle : créer le beau grâce au style et non par l’histoire. En homme excentrique, il clame haut et fort son rejet du réalisme et du romantisme. Pourtant, paradoxalement, il en connaît toutes les ficelles et ses œuvres s’inspirent simultanément de ces deux mouvements :
« Il y a en moi, littérairement parlant, deux bonshommes distincts : un qui est épris de gueulades, de lyrisme, de grands vols d’aigle, de toutes les sonorités de la phrase et des sommets de l’idée ; un autre qui fouille et creuse le vrai tant qu’il peut, qui aime à accuser le petit fait aussi puissamment que le grand, qui voudrait vous faire sentir presque matériellement les choses qu’il reproduit ; celui-là aime à rire et se plaît dans les animalités de l’homme. » (Lettre à Louise Colet, le 16 janvier 1852)

Mais qui est-il donc ? Ses contemporains ne le comprennent pas, ni lui, ni ses livres. Il est jugé pour Madame Bovary (1857), insulté pour Salammbô (1862) et critiqué pour L’Éducation sentimentale (1869). Flaubert ne donne les clés de ses œuvres et de leur genèse qu’à quelques privilégiés, à travers la correspondance qu’il entretient avec eux. Pourtant, malgré les blâmes de certains, il est reconnu par beaucoup pour son écriture. C’est qu’il traite intrigues, lieux et personnages avec une plume scientifique et réaliste, tout en leur donnant une grande profondeur psychologique. Aussi se trouve-t-il toujours là où on ne l’attend pas. Ce qu’il crée est à chaque fois si novateur que des écrivains aussi divers que Guy de Maupassant (1850-1893), Marcel Proust (1871-1922) ou encore Jean-Paul Sartre (1905-1980) s’inspireront de lui.



CONTEXTE


UN SIÈCLE MOUVEMENTÉ
1815. Napoléon Ier (1769-1821) est définitivement vaincu à Waterloo. Trois forces politiques s’affrontent alors en France : les ultras, des réactionnaires conservateurs proches des valeurs de l’absolutisme de Louis XIV (1638-1715) ; les défenseurs de la monarchie constitutionnelle, plus modérés ; les libéraux, un mélange hétéroclite d’anciens monarchistes, de bonapartistes et de républicains. Quelques querelles plus tard, Louis XVIII (1755-1824) finit par s’imposer, marquant le retour de la monarchie : il s’agit de la Restauration (1814-1830). Le souverain instaure une politique qui défend à la fois la liberté et l’égalité. Mais son successeur, Charles X (1757-1836), revient sur ces acquis et commet plusieurs erreurs : il suspend notamment la liberté de la presse et dissout la Chambre, devenant seul maître à bord. La réaction du peuple est immédiate. Les 27, 28 et 29 juillet 1830 – journées que la postérité connaît sous le nom des Trois Glorieuses –, les barricades s’élèvent dans Paris et Charles X est renversé.
Louis-Philippe Ier (1773-1850), duc d’Orléans, devient alors roi des Français sous la monarchie de Juillet. Les années 1830 sont plus prospères : elles riment avec stabilité politique, rénovation des structures, libéralisme économique et enrichissement de la bourgeoisie. Toutefois, le répit est de courte durée. Le 22 février 1848, suite à une importante crise économique, le peuple s’insurge à nouveau. Flaubert se trouve justement à Paris à cette époque. En témoin détaché et pessimiste, il ne perd aucun détail de la révolution et raconte d’ailleurs cet épisode dans L’Éducation sentimentale.
Après de nouvelles élections en décembre 1848, Louis-Napoléon Bonaparte (1808-1873), le neveu de Napoléon Ier, prend la tête de la Deuxième République jusqu’en décembre 1851, date à laquelle il réalise un coup d’État. Il se fait alors sacrer empereur et restaure l’Empire jusqu’en 1870 sous le nom de Napoléon III. Ambitieux, il modernise le pays en profondeur, l’engage dans la voie du capitalisme et mène une vaste politique de conquête. Mais la gloire napoléonienne prend fin en 1870 suite à l’échec de la France lors de la guerre franco-prussienne. L’empereur capitule à Sedan le 2 septembre et, deux jours plus tard, la Troisième République, qui perdurera jusqu’à la Première Guerre mondiale (1914-1918), est proclamée, malgré un contexte particulièrement houleux. Le 18 mars 1871, le peuple, mécontent de la défaite, tente une dernière fois de renverser le pouvoir en place : il s’agit de la Commune, réprimée dans le sang.

UNE LITTÉRATURE DE CONTESTATION
Parallèlement, le XIXe siècle voit se succéder plusieurs mouvements artistiques et littéraires. C’est tout d’abord le romantisme, avec son ouverture aux sentiments en réaction au culte de la raison du siècle précédent, qui s’impose sur la scène littéraire. Inspirés par le romantisme allemand, les écrivains français érigent l’émotion en valeur absolue et s’épanchent longuement sur leurs tourments personnels. Marqués par les nombreux soubresauts politiques, ils peinent à trouver leur place dans la société et souffrent de ce qu’on appelle le mal du siècle, une sorte de mélancolie historique qui trouve sa source dans l’impression que les grandes actions appartiennent désormais au passé et que l’avenir ne leur réserve rien. Mais le romantisme, c’est aussi un puissant désir de liberté. Lassés du classicisme et de sa rigidité, les auteurs romantiques entendent insuffler un vent nouveau dans la littérature. Le théâtre, plus particulièrement, est le lieu d’un véritable combat entre les partisans des codes classiques et les défenseurs du drame romantique libéré des contraintes de vraisemblance. La querelle atteint son point culminant lors de la représentation d’Hernani (1830) de Victor Hugo (1802-1885). La prédominance du romantisme demeurera jusqu’en 1850.
Au milieu du XIXe siècle, face aux excès de sentimentalisme des romantiques, l’école poétique du Parnasse entend rendre toute son importance au style. Son chef de file, Théophile Gautier (1811-1872), prône l’art pour l’art : seule compte la forme. Les Parnassiens rejettent l’idée selon laquelle l’écriture serait un talent inné, défendent la valeur du travail et recherchent inlassablement le Beau.
Tout comme le Parnasse, le courant réaliste ne supporte plus le narcissisme des personnages romantiques. Si les premières réactions ont lieu dès 1830, comme c’est le cas pour Honoré de Balzac (1799-1850), considéré comme le chef de file du mouvement, celui-ci connaît son apogée vers 1850 et dans la seconde moitié du XIXe siècle grâce à Flaubert, reconnu comme l’un des maîtres du réalisme. Pour lui, c’est un comble, car il l’a en horreur ! Son but ultime n’est pas de raconter le réel, mais bien d’écrire « un livre sur rien » :
« Ce qui me semble beau, ce que je voudrais faire, c’est un livre sur rien, un livre sans attache extérieure, qui se tiendrait de lui-même par la force interne de son style […], un livre qui n’aurait presque pas de sujet ou du moins où le sujet serait presque invisible, si cela se peut. Les œuvres les plus belles sont celles où il y a le moins de matière. […] » (Lettre à Louise Colet, le 16 janvier 1852)

Or les auteurs réalistes, influencés par le progrès des sciences humaines, cherchent à dépeindre le réel le plus fidèlement possible. Point d’idéalisation : ils représentent la société telle qu’elle est, avec ses iniquités, sa beauté et sa laideur, faisant de leurs livres de véritables miroirs du réel. Dans les années 1870-1880, cette recherche d’exactitude sera poussée à l’extrême par les naturalistes, à la tête desquels se trouve Émile Zola (1840-1902), qui s’inspire de la méthode expérimentale pour composer ses œuvres.
L’ESSOR DU ROMAN HISTORIQUE
Un nouveau genre littéraire fait également son apparition au début du siècle et connaît rapidement un succès considérable : le roman historique, initié par l’Anglais Walter Scott (1771-1832). Il permet aux auteurs d’explorer l’imaginaire tout en se raccrochant à des faits historiques, mais également de s’évader de leur quotidien traumatisant. Pour la même raison, l’Orient, qui apparaît comme un lieu d’érotisme et de dépaysement, attire également beaucoup d’écrivains. Nombre d’entre eux font le déplacement dans ces contrées et, parmi eux, Gustave Flaubert.






BIOGRAPHIE


LE TEMPS DE L’ENFANCE
Issu d’une famille bourgeoise normande, Gustave Flaubert naît le 12 décembre 1821 à Rouen. Son père, Achille-Cléophas Flaubert (1784-1846), est le chirurgien en chef de l’hôpital de la ville tandis que sa mère, Anne-Justine Fleuriot (1793-1872), serait, d’après la rumeur, d’origine aristocratique. Gustave Flaubert a un frère, Achille, de huit ans son aîné, avec qui il aura des relations compliquées. En revanche, il entretient des liens très étroits avec sa sœur, Caroline, née en 1824.
En 1832, Flaubert entre au collège de Rouen, où il se passionne immédiatement pour la littérature et rédige ses premiers textes. Ses années de collégien voient naître son amitié pour le poète Louis-Hyacinthe Bouilhet (1822-1869), à qui il dédiera Madame Bovary. Mais c’est aussi le temps des premiers émois amoureux. À 15 ans, durant les vacances d’été à Trouville, le jeune écrivain a le coup de foudre pour Élisa Schlésinger (1810-1888), mariée à un éditeur. Un premier amour impossible qu’il n’oubliera jamais. Flaubert s’inspire d’ailleurs directement d’elle lorsqu’il crée le personnage de Marie Arnoux dans L’Éducation sentimentale.

VIVRE D’ÉCRITURE
Renvoyé du collège pour indiscipline en 1839, il obtient finalement son baccalauréat l’année suivante, puis, en 1841, entame des études de droit à la faculté de Paris, mais sans entrain ni certitude. Il profite de son temps libre pour s’adonner à l’écriture et aux plaisirs nocturnes de la capitale.
Ayant raté son examen de deuxième année, il arrête définitivement son cursus en 1844, également en raison d’une grave crise d’épilepsie qui l’oblige à s’installer dans la propriété familiale à Croisset. Plusieurs autres crises suivront jusqu’en 1949, avant de s’espacer. Sa famille le considérant désormais comme un malade, il peut se dédier entièrement à l’écriture. Son confort matériel est par ailleurs assuré grâce à l’héritage de son père, qui meurt en 1846, suivi de près par sa sœur. Fort affecté, Flaubert veille sur la fille de cette dernière, prénommée elle aussi Caroline.
La même année, il retourne à Paris pour voir ses amis. Lors d’une soirée, il rencontre Louise Colet, qui sera sa maîtresse jusqu’en 1855 et avec qui il entretiendra essentiellement une relation épistolaire. Dans ses lettres, Flaubert aime lui raconter la genèse de ses textes.

UN PARFUM DE SCANDALE
En 1849, il part en Orient avec un ami d’enfance, l’écrivain et photographe Maxime Du Camp (1822-1894), pour un voyage de deux ans. Ils visitent notamment l’Égypte, la Palestine, la Grèce et l’Italie. Flaubert est fasciné par l’érotisme oriental : il côtoie les prostituées et attrape même la vérole. Entre-temps, il achève son premier grand texte, La Tentation de saint Antoine (1874), qu’il fait lire à ses amis proches. Ceux-ci trouvent que l’œuvre déborde de lyrisme romantique et

D’ÉCHEC EN ÉCHEC
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